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Loyale

Enjouée

Intelligente

Spontanée

Passionnée

Accommodante

 

Lord Ywain Hemingford – Ives pour sa famille et ses amis proches – parcourut la liste des qualités qu’il exigeait d’une maîtresse. Il les avait notées au hasard, la veille, durant un moment de tranquillité. Seule, la place de la première était incontestable. Elle méritait même d’être soulignée. D’autres pouvaient l’attirer, bien sûr, mais l’expérience lui avait enseigné que les six précitées comptaient par-dessus tout.

Il glissa la feuille dans son livre en attendant qu’elle reprenne son rôle de marque-page. S’installant dans son fauteuil préféré, il posa les jambes sur l’ottomane, les pieds dirigés vers le feu, et se replongea dans le roman dont il repoussait la lecture depuis des semaines.

Vickers, son majordome, posa un verre et deux carafes, l’une remplie de porto, l’autre d’eau, sur un guéridon tout proche, avant de se retirer dans l’ombre.

— Si Sa Grâce, votre frère, passe ce soir, monsieur, dois-je… ?

— Refusez-lui l’entrée. Barrez-lui le chemin. Je ne suis pas là pour lui. Si Dieu avait pitié de nous, il aurait incité Lance à rester à Merrywood Manor plutôt que de se risquer à revenir en ville où il se rendra impossible avec tous ceux qu’il croisera. Je ne veux plus jouer les camarades de jeu et les nourrices.

« Du moins, pour un temps », ajouta-t-il à part soi. Après une récente et nouvelle semaine d’aboiements, les chiens de meute avaient battu en retraite – sans pour autant abandonner la chasse.

Ives acceptait volontiers d’être le gardien de son frère. En revanche, il supportait mal que ce dernier dédaigne ses conseils comme s’ils sortaient de la bouche d’une vieille tante gâteuse. On aurait pu croire qu’un homme soupçonné de meurtre surveillerait ses paroles et ses actes, chercherait à donner une impression favorable au lieu de tirer la langue à la bonne société à la moindre occasion.

— Bien, milord.

Un bruit de pas feutrés. Une porte qui se refermait doucement. La paix. Paupières closes, Ives savoura ce bonheur si rare, la liberté de faire ce qu’il voulait, à son rythme, sans que personne vienne réclamer son temps ni son attention.

Outre l’intérêt décroissant des magistrats à l’endroit de Lance, plusieurs facteurs lui permettaient de s’accorder ce répit. Il n’avait pas à plaider avant au moins quinze jours, et par une heureuse coïncidence, sa maîtresse s’était montrée odieusement déloyale une semaine auparavant, lui offrant le prétexte idéal pour la quitter.

Il était donc aussi libéré de ce côté-là. Il n’aurait pas à la dorloter. Lui acheter des cadeaux. Nourrir sa vanité. La rejoindre à ces petites réceptions qu’elle aimait tant organiser et qui l’ennuyaient à périr.

Certes, il se retrouvait privé d’une compagne sexuelle. Il n’était pas de nature à se réjouir d’une telle situation, mais en avait pris son parti. Imaginer celle avec laquelle il mettrait fin à son abstinence rendrait ses sorties d’autant plus divertissantes.

Il prévoyait une merveilleuse période d’activités futiles. Il avait très envie de s’offrir quelques belles balades à la campagne, au gré de son humeur plutôt que des routes et des cartes. Une pile de livres comme celui qu’il tenait entre les mains l’attendait, ignorée depuis des mois. Il pourrait aussi s’entraîner à l’épée et à la boxe, améliorer ses prouesses dans les deux disciplines. Et il envisageait au moins une longue soirée à boire avec de vieux amis trop longtemps négligés.

— Monsieur.

La voix de Vickers le surprit. Il n’avait pas entendu le majordome revenir.

— Vous avez de la visite.

— Je vous avais dit de le jeter dehors.

— Il ne s’agit pas de votre frère, mais d’une jeune femme. Elle souhaite vous voir pour affaires. Elle affirme que vous lui avez été recommandé.

Laissant échapper un soupir, Ives tendit la main.

— Elle ne m’a pas donné de carte, milord. Je l’aurais bien renvoyée, mais elle refusait de me révéler le nom de celui qui l’a adressée à vous. Or la dernière fois qu’un tel incident s’est produit, c’était…

— Vous avez eu raison, coupa Ives.

Enfer et damnation. Si quelqu’un, voire Quelqu’un, s’imaginait bouleverser son programme des deux semaines à venir en l’obligeant à parcourir l’Angleterre pour accomplir une mission ou une enquête, ce Quelqu’un commettait une grossière erreur. Il se devait néanmoins de rencontrer cette inconnue et de l’écouter afin de trouver une raison valable pour lui refuser son aide.

Il se leva et s’examina brièvement. Il portait une veste d’intérieur sur sa chemise et son pantalon. L’idée de devoir se rhabiller le hérissait. Ce n’était pas une heure pour se rendre chez un avocat, quand bien même Quelqu’un aurait vanté ses mérites. Si sa tenue était trop informelle pour la circonstance, il n’en demeurait pas moins tout à fait présentable. Avec un peu de chance, l’inconnue se rendrait compte qu’elle le dérangeait, ce qui était le cas, et formulerait sa requête sans détours inutiles.

Il se rendit dans son bureau. Ce devait être une militante défendant une réforme, ou la parente d’un ami à la recherche d’un juriste. Sans doute aurait-elle pu se contenter d’exprimer sa demande par écrit.

Il poussa la porte, et comprit d’emblée qu’elle ne venait pas de la part de quelqu’un de haut placé, sans parler du prince-régent. À en juger par sa robe grise et son spencer d’un vert terne boutonné jusqu’au menton, cette femme était une domestique.

Les yeux baissés, perdue dans ses pensées, elle ne l’avait pas entendu entrer. Pourquoi ne pas repartir discrètement et donner l’ordre à Vickers de la renvoyer ? Il recula d’un pas.

À cet instant, elle se tamponna les yeux avec un mouchoir – des yeux ourlés d’épais cils noirs qui contrastaient avec la pâleur de sa peau. Il ne put s’empêcher de remarquer l’éclat de son teint. Bien qu’elle ne lui parût pas jolie, elle ne manquait pas d’allure.

Elle essuya ses larmes, visiblement bouleversée.

Ives détestait voir une femme pleurer. Il avait même horreur de cela. Sa propension à la compassion ne lui avait causé que des problèmes par le passé. Pourtant…

Miséricorde !

Il attendit qu’elle se ressaisisse, puis s’avança dans la pièce.

 

 

Padoue renifla. Et pas seulement pour ravaler ses larmes. Elle voulait aussi s’assurer que ses vêtements ne sentaient pas trop mauvais.

La prison de Newgate empestait. La puanteur que dégageait la capitale semblait se concentrer dans la vieille ville, mais Newgate devait en être la source. Elle n’avait jamais rien connu de tel. L’odeur la poursuivait et elle craignait que ses habits n’en soient imprégnés.

Elle se tenait très droite sur le siège que lui avait indiqué le domestique. Le cadre luxueux l’intimidait. Peut-être avait-elle eu tort de se précipiter ici. Sûrement même, dans la mesure où le conseil lui avait été donné par une catin emprisonnée.

En temps normal, elle se serait gardée de suivre les recommandations d’une prostituée ou d’un criminel. Toutefois, quand la femme l’avait interpellée alors qu’elle se dirigeait vers la sortie, elle était dans un état second. La compassion de cette inconnue et le fait de parler à quelqu’un l’avaient apaisée. Après avoir entendu son histoire pathétique, non seulement la femme lui avait suggéré de prendre un avocat, mais elle lui avait fourni le nom d’un homme qui avait aidé l’un de ses proches parents accusé injustement. Tout à coup, la putain lui était apparue comme un ange envoyé par la Providence pour la guider hors de la Vallée du désespoir.

À présent, elle patientait dans le cabinet dudit avocat. Un lord, qui plus est. Elle trouvait curieux qu’un individu issu de la noblesse exerce cette profession. La catin avait sûrement enjolivé les choses. Cela dit, le majordome n’avait pas cillé quand elle avait usé du titre pour requérir une audience.

À présent, elle avait moins de mal à y croire. Elle patientait au rez-de-chaussée d’une maison – qui semblait neuve – située en face de Lincoln’s Inn Fields1. Rien n’indiquait que les étages supérieurs fussent occupés. Si cette bâtisse était sa demeure personnelle, lord Ywain Hemingford vivait dans l’opulence.

Du reste, les meubles en acajou et les livres reliés de cuir en témoignaient. Ses pieds s’enfonçaient dans un tapis moelleux et elle était perchée sur un fauteuil qui devait valoir une fortune. Les murs étaient ornés de véritables tableaux et non de gravures inspirées d’œuvres célèbres.

Ses honoraires devaient être très élevés. Elle n’avait sûrement pas les moyens de les payer. La catin s’en était doutée. Si vous avez pas le sou, il sera sûrement d’accord d’être payé sous une autre forme. Ceux qui défendent les gens comme nous ont l’habitude.

Pouvait-elle accepter cela ? L’idée la révulsait. D’un autre côté, les femmes n’étaient-elles pas condamnées à conclure de tels marchés un jour ou l’autre au cours de leur existence ? Sa mère ne lui avait-elle pas répété que les mariages sans amour auxquels la plupart des femmes étaient destinées n’étaient rien d’autre que des arrangements économiques embellis par actes juridiques ? Une vision sévère, certes, mais fondamentalement juste.

Fermant les yeux, Padoue se retrouva aussitôt dans la prison, scrutant une cellule remplie d’hommes. La puanteur, la saleté, les bruits atroces l’assaillirent de nouveau. La prison de Newgate rimait avec mort et désespoir. Il n’était pas question d’y laisser un être aimé si elle avait la possibilité de l’en sortir.

Les larmes jaillirent. Elle les essuya et s’efforça de se ressaisir.

— Vous avez demandé à me rencontrer.

La voix lui arracha un sursaut et elle tourna vivement la tête. Un homme se tenait à quelques pas.

Diantre ! Il n’était pas tel qu’elle l’avait imaginé. Pas du tout.

Elle s’était préparée à affronter un quinquagénaire grisonnant au visage ridé. Tout vêtu de noir, des lunettes, une cravate amidonnée, il serait entouré d’un ou deux clercs.

Au lieu de quoi, l’homme qui la jaugeait semblait avoir à peine trente ans. Il avait des traits fins et des cheveux souples d’un beau châtain brillant. Il portait une longue veste d’intérieur en brocart bleu nuit.

Un homme impressionnant, dont les yeux verts avaient quelque chose d’hypnotique. Il avait un regard magnifique. Intelligent. Expressif. Cet avocat était doté d’un physique tout sauf banal, un physique à subjuguer toutes les femmes.

Elle s’empressa de recouvrer ses esprits.

— Êtes-vous lord Ywain Hemingford ?

À son tressaillement presque imperceptible, elle comprit qu’elle avait écorché son prénom.

— Oui, répondit-il. Au passage, vu la difficulté qu’ont les gens à prononcer mon prénom correctement, j’ai depuis longtemps opté pour le raccourci. Appelez-moi Ives, ce sera plus facile.

Sa bouche parfaite s’incurva sur un demi-sourire.

— Je vous prie de m’excuser. Je suis Padoue Belvoir.

Elle balaya sa tenue du regard.

— Je vous dérange, reprit-elle. J’en suis confuse. Dans mon désarroi, j’ai perdu toute notion de l’heure. Du reste, j’aurais été incapable de trouver le repos avant d’avoir obtenu de l’aide.

— Vous avez dit à mon majordome que je vous avais été recommandé. Puis-je savoir par qui ?

Une prostituée incarcérée à Newgate.

— Je ne pense pas qu’elle tienne à ce que je révèle son identité.

Il traversa la pièce.

— Vous êtes ici pour une affaire criminelle, je présume ?

— Comment l’avez-vous deviné ?

— Parce que c’est la seule raison qui pourrait inciter cette personne à taire son nom, et parce que je crois savoir que vous vous êtes rendue à Newgate aujourd’hui.

Très calme, il ouvrit l’une des fenêtres. Un souffle d’air frais caressa le visage de Padoue.

Elle s’empourpra.

— Ne soyez pas gênée, surtout. Cette prison empeste. J’ai dû brûler ma veste au retour d’une visite là-bas en plein été.

— C’est un lieu abominable. Les conditions de vie y sont déplorables. Les détenus sont misérables.

Avec l’aisance d’un roi s’installant sur son trône, il prit place dans un fauteuil près du sien et cala les bras sur les accoudoirs.

— Êtes-vous venue me réclamer un don, dans le but de lancer une campagne pour l’amélioration de leur sort ? J’y contribuerais volontiers, mais je me dois de vous prévenir : votre projet est aussi noble que futile. La plupart des gens se soucient peu de l’inconfort des criminels.

— Je ne suis pas là pour demander la charité, bien que j’espère avoir un jour du temps à consacrer aux bonnes causes.

— Seriez-vous une réformatrice en herbe ?

— Bien des aspects de notre société mériteraient d’être révisés.

— Comme dans toute société au fil des siècles.

Aïe ! Il était de ceux-là. Ceux qui ne voient aucun intérêt à tenter de faire évoluer le présent sous prétexte que de tels efforts ont échoué par le passé.

— Je connais l’Histoire, monsieur. J’ai reçu une éducation libérale. Avec nos connaissances supérieures, nous devrions pouvoir agir plus efficacement que nos ancêtres.

Il se repositionna dans son siège, inclina la tête de côté.

— Je vous demanderais volontiers quelles réformes vous semblent prioritaires, mais permettez-moi plutôt de les deviner.

Il l’examina de la tête aux pieds.

— Les droits des travailleurs. L’éducation. Le suffrage universel et le droit de vote pour les femmes. Si vous êtes instruite, vous devez mal supporter que l’on vous refuse ce qui est accordé à d’autres, dotés de facultés mentales équivalentes aux vôtres.

— Vous avez raison. Hélas, mes motivations sont moins élevées ! Je crois simplement qu’étant donné le nombre d’électeurs stupides et ignares, il est illogique de priver les femmes de ce droit, si stupides et ignares soient-elles.

Il s’autorisa un rire. Un rire grave. Chaleureux. Une lueur vacilla dans ses prunelles.

— Comme vous y allez ! Tel un professeur de mathématiques rusé, vous me demandez de résoudre une nouvelle équation – équation qui me désavantagerait si je m’y opposais.

Cette allusion la décontenança. Comment en étaient-ils venus à aborder ce sujet ?

— Mes opinions sont sans importance, bien sûr. Ce que je voulais dire à l’origine, c’est que tout le monde dans cette prison n’est pas forcément un criminel. Par conséquent les souffrances infligées sont inexcusables.

De nouveau, elle eut droit à un demi-sourire, rien de plus.

— Vous n’êtes pas là pour quémander de l’argent ni pour parler politique. Auriez-vous l’amabilité de m’expliquer ce qui vous amène ?

— J’ai besoin de votre éloquence et de votre talent pour aider mon père. Il est si affecté par son séjour derrière les barreaux qu’il est trop faible pour s’en sortir tout seul. Il a été accusé à tort.

Si lord Hemingford parvint à se retenir de soupirer, son expression se durcit.

— Depuis combien de temps est-il incarcéré ?

— Deux semaines au moins, voire trois ou quatre. Je ne l’ai appris qu’hier. J’ai été prévenue par une lettre anonyme. En général, il me donne de ses nouvelles au moins une fois par mois. Six semaines s’étant écoulées depuis sa dernière missive, je commençais à m’inquiéter.

— Pourquoi ne pas lui avoir rendu visite ?

— Nous ne nous voyons plus. Nous ne nous sommes pas disputés. Il était très accaparé par ses activités. Je ne connaissais pas son adresse à Londres, je ne pouvais donc pas me rendre chez lui.

— L’avez-vous vu à la prison aujourd’hui ?

— On m’y a autorisée. Il est dans une grande cellule commune. Il est sale, pas rasé et il a peur. Je crains qu’il tombe malade. Tant de ses codétenus le sont.

— Pourquoi l’a-t-on mis là ?

— Il n’a pas voulu me le dire. Il m’a ordonné de repartir et de ne plus jamais revenir.

Elle se tut, la gorge nouée par l’émotion. Elle avait vécu un cauchemar. S’ils n’avaient pas été séparés par une porte de fer, son père l’aurait probablement repoussée physiquement.

Le vert de ses yeux s’assombrit tandis qu’Ives Hemingford réfléchissait. Son silence ne la rassura guère. Au contraire.

— Mademoiselle Belvoir, je comprends votre consternation à trouver votre père entouré d’hommes aussi peu recommandables. Mais si vous ignorez ce qu’on lui reproche, comment pouvez-vous affirmer qu’il est innocent ? Son mutisme suggère plutôt le contraire.

— Mon père n’a rien d’un criminel, monsieur. C’est un intellectuel. Il a enseigné dans diverses universités à travers le Continent et était titulaire de son poste à Oxford avant d’épouser ma mère. Il consacre tout son temps à ses livres et à ses recherches. Rien ne justifie son emprisonnement, à moins que le statut de savant ne soit devenu un délit. Une grave erreur judiciaire est en passe de se produire.

Les mots étaient sortis spontanément, comme souvent lorsqu’elle se laissait emporter par l’émotion. Lord Ywain – Ives – demeura impassible, à l’écoute, présence envahissante malgré la distance qui les séparait. Il ne semblait pas particulièrement intéressé.

— Vous en êtes sûre ?

— Certaine.

— Et pourtant, vous ignorez où il vit à Londres.

Il ne la congédiait pas ouvertement, mais il avait étréci les yeux, l’air dubitatif.

Elle eut le sentiment que sa seule chance de sauver son père lui échappait.

— Je lui ai dit qu’il avait tort de garder le silence. C’est la raison de ma présence ici. Il paraît que désormais certains prévenus peuvent assister à leur procès accompagnés d’avocats. On dit que vous prenez parfois la parole pour eux.

Pas si vite. Calme-toi.

— Mon père est incapable de se défendre, enchaîna-t-elle. Je crains même qu’il s’y refuse. Les charges sont insultantes et il est de ceux qui s’interdisent de se soumettre à l’avanie en la réfutant.

Lord Hemingford n’avait pas bougé durant sa plaidoirie enflammée. Ses mains reposaient toujours sur les accoudoirs, belles, masculines, aussi remarquables que ses traits. Il ne l’avait pas quittée des yeux, les fluctuations de son regard aussi subtiles qu’indubitables. Il ne s’était pas contenté d’étudier son visage. Jamais, de sa vie, on ne l’avait examinée avec autant d’attention, encore moins un homme comme lui.

Elle n’était pas dénuée d’expérience. Elle savait reconnaître les signes du désir et imaginait sans peine les pensées qui lui traversaient l’esprit. Pourvu qu’il ait au moins entendu une partie de son exposé, pria-t-elle en silence.

En d’autres circonstances, elle aurait pu se sentir flattée, mais la catin l’avait mise en garde. Lord Hemingford ne semblait cependant pas d’une nature prédatrice. D’ailleurs un homme tel que lui n’avait nul besoin de profiter de l’entourage féminin d’un accusé pour satisfaire ses besoins charnels. Pourtant, elle éprouvait une certaine crainte et une véritable anxiété, résultats du trouble indéniable – et inconvenant – que suscitait son attention. Un sentiment inavouable quoique bien présent. Il était de ces hommes qui font ce genre d’effet aux femmes en dépit de leurs efforts pour leur résister.

— Vous ignorez de quoi il est accusé. Comment pouvez-vous qualifier les charges d’insultantes ?

— Si vous rencontriez mon père, vous comprendriez. Hadrian Belvoir est le criminel le moins vraisemblable du monde. Croyez-moi.

Il fronça légèrement les sourcils et son visage se ferma. Durant un long moment, elle cessa d’exister. Puis il se leva abruptement.

— Veuillez m’excuser, je vous prie. Je reviens tout de suite.

Sur ce, il quitta la pièce à grands pas.

 

 

Hadrian Belvoir.

Depuis qu’elle s’était présentée, quelque chose tracassait Ives. Il avait l’impression qu’il devrait la connaître alors que ce n’était pas du tout le cas.

Hadrian Belvoir. Ce nom lui était familier.

Il regagna ses appartements privés, se précipita vers le secrétaire où il rédigeait son courrier personnel. Il s’empara d’une pile de lettres, les écartant l’une après l’autre, le front plissé, jusqu’à ce qu’il tombe enfin sur celle qu’il cherchait.

Il la déplia et la maintint sous la lampe. Là ! Attendez-vous que l’on vous propose de poursuivre un certain Hadrian Belvoir lorsque son affaire se présentera. Nous vous serions reconnaissants d’accepter.

Il vérifia la date. Ce message lui avait été envoyé un mois plus tôt. Rien d’étonnant qu’il ait oublié ce nom. Si M. Belvoir était emprisonné à Newgate, pourquoi cette approche informelle ne s’était-elle pas encore transformée en requête officielle ?

Nous vous serions reconnaissants d’accepter. Étant donné le signataire, il allait de soi que l’acceptation était attendue et serait accordée.

Il ne lui restait plus qu’à prier Mlle Belvoir de s’adresser ailleurs.

Il regagna son bureau. Pendant qu’elle parlait, parlait, parlait, il avait remarqué que ses yeux brillaient même lorsqu’elle ne pleurait pas. Il avait aussi deviné que, debout, elle devait être grande et mince. Il s’était vaguement demandé ce qu’il éprouverait à prendre une femme qui faisait presque la même taille que lui. Il avait même imaginé la scène, s’adaptant à la situation…

À peine eut-il franchi le seuil de la pièce qu’elle l’interpella.

— Vous comprenez, j’en suis sûre, de quelle erreur judiciaire mon père risque d’être victime si vous ne l’aidez pas, milord. Je vous en supplie, réfléchissez. Je suis prête à vous payer, quels que soient vos honoraires.

Peu probable, s’il se fiait à sa tenue.

— Mademoiselle Belvoir, permettez-moi de vous expliquer qu’aucun avocat plaidant ne vous réclamera la moindre rémunération financière.

Elle le dévisagea, étonnée.

— Êtes-vous en train de me dire que vous interviendriez gratuitement ?

— Je suis en train de vous dire que les avocats de la défense ne sont pas payés par leurs clients. Ils sont engagés par des confrères chargés de ce genre de procédure. Offrir à un avocat de la défense de le payer comme s’il n’était qu’un vulgaire commerçant revient à l’insulter.

— Donc, je dois d’abord trouver un avocat, qui se tournera vers vous. En somme, je dois en engager deux.

— Il vous faut un juriste pour mener l’enquête, mais ce n’est pas moi qui défendrai la cause de votre père au tribunal. Cela m’est impossible. Quand vous avez mentionné son nom, je me suis rendu compte que l’on m’avait déjà approché pour servir la partie adverse.

— La partie adverse ?

— Le ministère public.

Elle accusa le coup. Ses lèvres pleines formulèrent les mots.

Elle se leva, se rapprochant ainsi de lui. Le haut de son crâne lui arrivait au nez. Oui, elle était étonnamment grande. Les odeurs fétides de Newgate s’étaient dissipées. Un subtil arôme de lavande flottait dans l’air, comme si, à force de volonté, elle avait vaincu les effets néfastes de sa visite à la prison. Les larmes n’étant plus la cause de l’éclat de son regard, il en déduisit que c’était le cas.

Elle s’éloigna, pensive. Elle se déplaçait avec une grâce et une élégance discrètes, et assumait sa taille comme une reine, son diadème.

Elle pivota vers lui. Il l’imagina vêtue d’une de ces robes diaphanes et fluides que portaient les divinités grecques. Mais à son expression, elle aurait tout aussi bien pu arborer un casque et un bouclier, telle Athena, déesse à la fois de la sagesse et de la guerre.

— C’est fâcheux, déclara-t-elle. Néanmoins, il ne me semble pas inutile d’avoir une conversation avec vous.

— N’ayant pas lu le rapport, je ne peux rien vous apprendre.

— Il est toujours salutaire de rencontrer son adversaire. Si je n’avais pas commis une erreur en venant ici ce soir, je n’en aurais sans doute pas eu l’occasion. Je me serais retrouvée au procès face à un étranger.

— Je ne suis pas votre adversaire, mademoiselle Belvoir. Ce n’est pas vous qui serez jugée.

— Nos objectifs divergeront, par conséquent le mot me paraît approprié.

— Je suis sûr que vous trouverez un confrère efficace pour défendre votre père.

— Maintenant que je vous ai rencontré, je n’en crois rien.

Elle le fixait d’un regard pénétrant dont l’intelligence et la profondeur le frappèrent. Au bout de quelques instants, son expression se radoucit et une lueur d’humour dansa dans ses prunelles.

Il savait ce qu’elle avait vu en lui. En un éclair d’honnêteté, ils se comprirent. Elle était d’une perspicacité inouïe. Il n’avait pas montré la moindre émotion. Un évêque n’aurait pas mieux dissimulé ses spéculations sensuelles, pourtant elle les avait décelées.

Elle continua de l’observer. Ives reconnut l’expression d’une personne sur le point d’offrir un pot-de-vin. Il en avait croisé plus d’une au cours de sa carrière. Qu’allait-elle lui proposer ?

Elle oscilla brièvement entre l’hésitation et la témérité, puis :

— Pardonnez-moi de vous avoir dérangé, à une heure aussi tardive, qui plus est. Je vous laisse profiter de votre soirée.

Elle se dirigea vers la porte.

— Je me renseignerai sur les charges qui pèsent contre lui, dit-il. Ainsi, vous saurez au moins ce qu’il risque. Laissez vos coordonnées à mon majordome. Je vous tiendrai au courant.

Elle se tourna vers lui.

— Je vous remercie. C’est très gentil de la part de quelqu’un que je dois désormais considérer comme un ennemi.

— Je ne suis votre ennemi que si la vérité l’est aussi.

Ce commentaire l’amusa visiblement.

— Sont-ce là de nobles paroles destinées à apaiser le désespoir d’une femme, milord ? Voilà qui est généreux. Toutefois, la vérité dépend de l’équation, non ? Différentes variables engendrent différentes solutions.




1. L’un des plus grands squares de Londres. (N.d.T.)
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